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- PARTIE FRANCAISE

DE 1A:

Revue nilftaire Canadienne.
"LA PAIX EST LE RÈVE BES SAGES : LA GUERRI'E 'EST L'IiISTOIIiE DES U103DMS."

Adresser les corre.sperdances Fran çaiiscs: au c«iporal 6'astori. P. LABA z; Citadeü,e, Québec.

VOL. 1. NO. 5. QUEBEC, 1ER JUIN, 1880. Sou8crip.foctisl um .

FÊTE DE SA JMJESTÉ LA REINE le Gouiverneur Général. Alors, sublime et merveilleuse
.-,IAF scène! journée (le printemps où le rouîcoulemnent dei

Il ost, dans l'Atlantique, une lie aux flers rivages; tosaxnd iaison e auxs rauyoumu du si,àt. Ltîîrt ettes
C",aque flot la salue et. porto au loin Bon nom.frnassem uésatm mrdiS.LuetMe
Elle est uno oais dans les déserts sauvages, majesté oit saluanît une autre, au bruit du canon, des
Et Io soleil pour elle a toujours un rayon.
scs valions sont ilouris, ses cit&, maguliqucs; musiques militai res, des feux dejoie, des drapeaux inié.I;
Des natvires sans nombre arri vent cdans ses ports ;aux hourrahsentoîiuts Te deurt de loup. Uit penple
L'air retentit au loin dut bruit do ses fabriucs, fidèle, loyal et dévoulé.
Et Io bronze défenid sa gloire et ses vieux forts.Povi-leêtearmn ? o.Iaie dt
Il est, parmi les grands qui gouvernent lat terre, Puati nêr urmn o.Latldi
Iho fomme que Dieu bônit.L ot'onu toujours être orné cri raieoni des vertus du saint qu'on
Depuis un demni-siecie ornent son règne austûro. célèbre, et quel- plus suave encens petit-on brûùler, quand,
Elle passe et fait naître ausitôt Ie bonheur.
Et quand, do tous cotds, la haine populaire pour une femmie vertueuse, pieuse et chaîritable, petit-
Ebranle chaque trône et juge chaquo roi, 1111 mère, type par excelienco do l'honneur du ioyer
Elle demeoure on paix. Son trône s-culaire
Trouve un suprêmie appui dans l'amour do la loi, domestique, pour unie î'oine, modèle de la royauté

lit plus admirable, la nature, le ciel et le peuple font leur-
plus belle toilette, cueillent leurs plus belleï fleurs-

Aprè '. cette poésie de M. Pamphilo Leàfay qui a bien celles du coeur -!-otuî les offrir à l'objet <le leur- culte, do
voulu nîous C'adresser et nous autoriser àla publier dans leur vénérittiozi, de leur- dévotion ?
notre modeste Revue, honneur' lu>nt i ýD,1 lui etîuunes très Et cela, lion seulemîenît à Québec, niais depuis le centre
roconnaissant, nous trouvonp peu ce chî.,seq a dire en de l'Euîrope j'usqu'aux profondeurs (lo l'Inîde, du Nadirait
l'honineur de la fête de S. M. w~ Reira Viecria, iinpéra- Zénith, dans le monde entier (los millions (le voix et tie
Cr,'ce des Indos. coeuirs se sont unis à la même heure au God save flic Queen,

En effet, ces quelques vois aussi sieiples qu c~zalshymneo stblimnequi monto vers Dieu pour- retomber ensuite
du vaillanît poéte canadien, ne sont ils 'as la plus b: lie on une trosée do bénédictions sur- la *femme admirable qui
expression de tous les sentiments qui animent , le, coe'îri.. est plutôt la mère que la reine de son peuple.
le plus bel hommage,, Io pins beau bouquet qu'on puisse Mainitenîant, que dire de plus qui nie soit atîdessous des
offrir à notre Très Gracieuse Souivoraine ? sen timients, que tous les coeturs ont éprouvés? D)ire que

Aussi nous tairionà nous devant ces quelques vers qià toutes les troupes ont mnîeuvrnÇd'une manière reiriarqua-
valent à eux seuls tout ce qu'on polit dire àl ce sujet, si bIc et qu'elles ont montré qu'elles sauraient défendre lu
notre devoir ne nous pr'ocuraîit la douce obligation de faire drapeau britannique avec autant d'héroïsme qu'elles lui
part de nos impressions il nos lecteurs-. oui émnoignté loir dévouemniteî cejoitrdo fête nationale?

Dès le matin, Io ciel qui voulait être de la féte dans Dire que les troupes d'infanîterie france-canadienne ont
'cèttd belle ninnifôstation, s'était enveloppé d'un épai's prouvé par leur- enîtrain et Icr- légèreté qu'elles n'ont pas
brouillard pour procéder a sa br-illante toilette, coime oublié leurs anciennes4 traditions? Non. Nous ne d1ironsit
ýune jolie femme s'enveloppe d'un peignoir de cachîemir'e pas coque chacutn sait et artu. Nous dirons uniqemet
blanc avantt d'étaler sa merveilleuse beauté aux yeux ce ce qui se eséhe intimement au fond de tous les ceuétrs,
la règle. '. respectueux Itoinfinago que nîous déposons humbleniontaux

*Vers dix heures du matin, au moment où les troupes se pieds dos nobles enfantts du trône d 'Angleterre.
rendaient sur le cjiamp de manoùtivres,, Io brouillard dis- MaIjesté Impériale 1 Le troupes canadi neS toujou
parut comme par 'enchaintbôment au grand conteintement pi-ôtes il défendre llînneilr du drapeau britanîniquto, font
do l'immense foule venue de toutes parts pour- acclamer de-s vSeux sîtteâre pour la prolongation des jours de Vôtre
Sa Majesté Impériale dans la personne de Lotia Altesses Majesté, existenîce pi'écieiffl qui fait le bonheur do 'vos
la princoL,éop)old. la princesse Louise et de Soît Excellence sujets et la tranquilité de l'Europe.
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DU ROLE DE L'ARMÉE ET DE LA POLICE.

L'armée a une mission héroique à remplir: la défense du
pa.ys contre l'ennemi.

Changer son mandat en la faisant descendre au rôle de
policemen, c'est uno faute grave. C'est la démoraliser en lui
faisant prendte en dégoût la noble tache qu'elle doit à son
pays; c'est la déprécier aux yeux des citoyens et de ses enne-
mis qui ne voient plus en elle qu'une troupe de policiers.

Est-ce à dire que les policemen ne sont pas des gens hono-
rables ?......Ce n'est certes pas la notre pensée à l'égard d'un
corps que nous respectons ,parcequ'il est aussi indispensable à
la sécurité d'une ville que les troupes le sont à celle d'un pays,
mais quand nous disons que l'armée ne doit pas sortir de son
rôle, de son mandat, nous voulons dire ceci : à chacun son mé-
tier et les vaches seront lien gardées. Ce vieux proverbe fran-
çais rend parfaitement notre pensée.

En effet, ayez des policemen pour arrêter des voleurs, des
assassins, des émentiers,--car pour ce métier il faut plus de
tact, de flair que de courage-et ayez des soldats pour défendre
l'honneur de votre drapeau contre l'ennemi,-à ceux là il faut
du dévouement, du sacrifice, de l'héroisme, de la grandeur
d'âme jusqu'à la mort, et la chose publique ira comme sur
des roulettes.

Ces réflexions nous sont venues à la suite des troubles dou-
loureux et trop souven~trenouvellés qui ensanglantent la ville de
Québec.

Pourquoi donc se renouvellent-ils? Parceque, et chacun le
sait, le système de police est défectueux. Aussi en est-on
forcément arrivé à se reposer *avec trop de confiance'sur les
troupes. Encore une fois, c'est un tort, une faute.

Quoique n'ayant pas autorité pour faire le procès de la cor-
poration de Québec, nous pensons cependant, dans l'intérêt de
la Province et de la sécurité des citoyens, que nous avons le
droit d'exprimer notre façon de pensée. ,

En Europe,. dans l'armée, quand il s'agit d'un fait militaire,
on commande quatre hommes et un caporN / ce-faible détache-
ment, dévoué jusqu'i la mort, a pour mission de pousser une re-
connaissance vers l'ennemi du dehors, et à la rigueur de le'
combattre. C'est le rôle du soldat. Dans la vie civile, quand
il s'agit d'un ordre de sécurité publique pour réprimer une'
émeute, on commande six gezularmes.à hcvai. C'est le rôle
de la police. Et ces quelques hommes armés de pied en cap
comme des romains, vrais centaures modernes, viennent à bout
d'une émeute, toujours commencement néfaste d'une révolu-
tion si elle n'est réprimée dès l'origine. N'a-t-on pas vu sou-
vent six gendarmes à Paris ou six policemen à Londres balayer.
une rue menaçante de populace émeutière ?.........Sous ne
pailons pas bien entendu de quelques exceptions heureusement
très rares, où l'émeute avait tellement pris pied, que la troupe
dut forcément agir pour se sauvegarder elle-même. C'est là
une exception qui ne se produirait plus si la police était
assez forte moralement et matériellement pour empêcher ces
conflits d'ou naissent des, haines fâcheuses entre soldats et
citoyens, haines qui n'existent pas entre le peuple et la police
qpand celle-ci est forcée d'agir. Quel est le citoyen qui en
voudrait à un policeman d'avoir arrêté ou tué un voleur ou un

assassin? L'émeutier n'est-il pas coupable de ces deux crimes?
Il revient donc de droit au policeman d'abord, à la justice
ensuite, ct, s'il y à lieu, à la potence. Aussi, pas do fausse
humanité ou de sotte sentimentalité. En médecine, quand un
membre est gangrené, on l'ampute pour préserver le reste lu
corps.

Pourquoi dòi'o six gendarmes à cheval sont ils--plus-forts
contre la populace qu'une compagnie d'infanterid?..:é.rcquo
le peuple se dit: " les gendarmes, eux, sont payés pour faire
la police des rues et des villes, dussentils même arrêter ou tuer
leur père et mère. C'est leur métier. Quant aux soldatsc'est
autre chose. Ce sont nos fils, nos enfants, nos amis qiui ont
pris du service, non pour tirer, sur nous, mais uniquement pour
défendre le pays." En cala, le peuple a raison, car on a vu
quelque fois la -troupe se mettre -de son. côté, tandis qu'on n'y
a jamais vu la police, dont le mandat devant les hommes èf le
serment devant Dieu est de rétalir l'ordre dans les rues, à
n'importe quel prix.

Ainsi, dans une vflle comme Québec, par exemple, nous
avons la certitude que vingt cinq gendarmes à cheval, pris parmi
de vieux Foldats, asstireraientla sécurité publique, ce ilui ferait
renaître les affaires, serait un bénéfice pour la caisse de la cor-
poration, et conséquemment pour chaque contribuable.

Un souvenir à l'appui de notre dire,
Lors des événements rcgrct4ales du quinze août dernier,

nous regardions, le cour navré d'indignatien, la place ou
l'assassin<t avait été commii; la voie publique étaitinterceptée
par deux canons chargés à mitraille que gardaient quelques
centaines de loafers à la face sinistre et patibulaire. C'était
sur le coup de midi......Le canon de la Citadellà se'fit entendre,
et cette meute d'assommeurs,-effrayée comme unebande dicor-
beaux qui entend un coup de fouet, disparut pour se cacher
dans son autre. Croyen-vous donc que cette race de #lâches
émeutiers qui fuit devant un coup de canon à pomdi.c 'résiste-
rait à vingt-einq gendarmes, sabre au poing, pistolitâ à la cïin-
turc, carabines en bandoulière et s'avançant au trdt de leurs
formidables montures ? Non. La force, l'audace,4la lachet-do
cette tourbe humaine est dans le manqu.a etila faibleise·d votre
police.

des scènes de désordre, quand elles ue sont pas r4rimées
immédiatement et coupées dans leurs racines, énervent'et dé-
moralisent les troupes et les citoyens. Seùles, elles aulgnuintèn'
l'audace des émeutiers qui, semblalé au fauve qui deroe tùne
brebis la veille, y revient en compagnie le loni poii.'aé-
vorer tout le troupeau. Mettez donc un diè'Eolid t bic
armé en charge de ce troupeau, et que votre 'girdien - vous
soit un corps de police montée, unissant la force mor'ale - la
force physique..

En faisant ce sacrifice qui est de to ut uilité, vous le voyez,
non seulement vous réaliserez de grands bUnéfices, mais voua
assurerez, avec la séctrité de votre ville, celle du pays en é-
uéral, car au lieu de diininuer-la valeur, l'énergie, lo.pati-iotisme
de vos troupes en leur faisant faire despatrouilles de pOl0e re-
grettablés, risée etcomédie.qe la cprporation paie avec l'argent
des contribuables, vous rendrez le soldat à son légitime orgueil,
à sa oblo fierté, à sa sainte mission,-ce qui fait,sa force etson
courage,-c'est--dire, vousle rendrez digne d'êtrel' onne de
votre drapeau et le défenseur de votre pays.,.

(1xa tN.
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A NOS FRÈRES D'ARMLES DE QUÉB3EC. sec; la hausse bonne datas la plaine est trop forte sur la pion-
tagknc. Aux petites disitauces, les diflitrencew iont peu senisib~les,
niais il n'en est plus ainsi aux grandes distances : le règlement

«Nous avons souvent entendu dire que les troupes do Québec aivec raison prescrit du reste que, cei tout cas, avant~ les exer-
Do fayaent as mic~domnt ntreells. ui dt clà? cîces d1a tir, l'officier in8tructeur doit éprouver la hausse plir
no myaentpasamiâcontente eles Qu dt clt%? .... .quelques , ups d'essai et la rectifier. De mnême au polygdite,

Probablement quelques jaloux ou quelqueit méchaflts--ette quand on %,eut exécuter le tir aux graudes distances, on Éýut
rucenmaudite est partott-qui> voient avec rage (lue l'entente la quelquus satlves d'essai, deux ou trois;- des observateurs fô~t
plus cotdialo règne dans tous les corps utilitaires de Québec, connaître le résultat et l'on rectifie la'hausse eu coniséqutince

'de leurs indications,qualité qu'ou no trouve peut-êitre pas dans toutes les aut.res A lair usarge . de ealves ; c'esbt encorepi~~of'essions~~~ l nasihutdgé.ua gure ,oa peut aussi f~îr 0~"ýpi,ýfosiousà unausi hat deré. unavautge de ce genre de tir ; avec lui l'observatioli de la
Le proverbe français qui dit: II L' Union fazit la force," chute des balles est plus facile, la terre <-tant plus fortemnact

proverbe qui doit s'appliquer indistinctement dans toutes les re- remuée que par un feu à volonté, 1amus compter que avec èeltui-
latidus de la vie, amicales9 ou commerciales, emnble devoir cié la1 vue est gênée par la fumiée. Mais au-delà de 1,200

. mètres, avec l'î meilleure lunette, sur un terrain favorable, on
férablemeut- s'appliquer aux troupes, car s'il y a uIit nec voit plus lu point de chute des projectiles ; on li e tut pats
ehtreclles les jours de paix, la force naîtra n-cersaireiaientle jour rectifier la hausse.
-de là guerre. A cette objection, il y a encore une réponse. On emploiera

C'est le but que doivent se proposer toits les corps militaires, plusieurs lignes do ,nirc, do 50 ou mêème de 100 inè'res

et nous somnne hîeureux de constater que c'est celi i anime de différence ; par 1-1, on augmente lat longue ur du noyau
qi et de la zone dangereuse : une section de 50 litaes tirant

toutesles troupes de Québec. Espérons qu'il oni c-t de êndie avec la hausse de 900 mètres, l'autre avec celle de 1,00(I,'oaî
ýairi tous les autres corps du Canada. obtiendrait une surface battue de 200. nmètres aut nioiîas, de

Aplssouas les armes pour se tenir prêts -1 réprimer les 850 à 1,050 ; miais on doit reconnaître que si alors l'objectif.e 1 ordre:s qui Qnt troublés Québec ces jours derniers, le Se, le est englob)é dans la zone daîngereuse, eelle-ci, cependant, n'ayant
.9o biatAlon et les batteries de garnison ont é.té consignés à' la, Plus la même densité, l'effet produit sera moindre.

Il faut tenir compte aussi des écarts horizontaux produits par
.cit~delbo.l'influence du vent. Un vent niême l&'er, a uta effet très ap-

Vo'eipressemcnt, le dévouemleht, la célérité avec laquelle préciable sur les projectiles 'Peu lour&s (luii n'onît plus une
dffiçiers et soldats se sont rendus à cet appel, est une preuve grande vitesse; c'est ce (lui a lieu pour les nôtres, aux g'randes

.* nifeste quiscmrnetnbeetlu iso.distanices, à la fin de leur course. Le tadbleztu No 9 du %~Ianuel
'uuauu~~ lrprsneattétuep fiuepus e-t us apprend que, à 1,500 nmètres, un vent moyen jette le pro-

u-s-jectile à 12 mètres .1 droite ou à 'iauelae ; à 1,800 miètres, à 20
Cll l'être chaque fois qu'il s'agira de dcscenare dans lx rue,- mètres. Quand le but est une lignec de compagnie (80 meè-
nous. avons été à même d'apprécier leurs3 qualités civiques, nie,- tres), cette influence est nulle j miais quand elle dépa'se 10
ralý', disciplinaires, mtilitaires. miètres, elle est sérieuse si le but *-t une colonnec de compagnie

9ýueur dion dcqulusmtàceuj, nfisant Le front de la section étant de 20 mètres, par un vent léger aie.,,ousleus. iros dnc ueluesmot -1ce uje, e fa jetant pas le projectile à plus de 10 mètres, commae -1 1,200
toutefois une variatnte. -mmètres, il suffira de vçiser le flance droit ou le flanc gauche dii

Arères d'armes du 8e, du 9o et des batteries de I!"- but ; cepeîîdant, le remède ne sera pas parfaitement satisfni-
nison, si Napoléon vous eut ou sous ses ordres, il se serait saut, si l'effet du vent est de moins de 10 mètres. Le centre

,ërbIblmcnt écrié : Soldats 1 du haut'dc leurs colonnes, du noyau nec correspondra pas avec l'axe de la colonne ; le ré-
Monîtcalm et Wolf'e vous coctemplent. Nous, nous vous dison.s: sultat sera dimintué. Il en sera de mnême si l'écart et cona-

bravs cmardes duhau dela ctadlledc Qébc,-vllepris centre 10 et 2(f mè-tres. M1ais quand le projectile subira.braos amaade 1 u hut e lacitdele d Qubec-yilc-un écart plus grand que 20 mètres, le résultat sera nul ou à
4qii doit être fière de vous posséder et qui vous doit sa rcon- peu près;î il faudrait prendre un point àX viser en dehors du
naissance,--comme des bords du lac Ontario, notre amatie vous ou~ce qui n'est pas pratique.
$,cateanple et vous est aussi sincèrement acquise que votre Au camp de ýChilens, pour parer à cet ineorivénien t, on fait
loyauté est acquisc-aux intérêts de la vieille cité de Champlain usa--e d'une hausse spécialahuseàdrv.Cstna-

laqell, tuton aisssnt ett ocason ourlu téoigerpareil qui s'adapte sur la hausse dc l'arme et qui porte un
-1 aqell, outen&-isi&',ntcete ccsio pur-uitémigerappendice gradué, perpendiculaire à la planche verticale

noitre vive reconaisgarlc, nous sommes heureux de faire celleci gisse sur le précédent. Le cran de mire et aInsi
c ! nnaître votre noble.conduite. porté à droite ou à gauche - en visanît alors le point.% attéindrc,

>1 .. les coups sont dirigés à droite o*u à gauche du but et ranienés
suý lui par la cause dé-viatrice. C'est %ne vériteble hausse

Le illr e 1'1iîfanterie auax grantdes servant à corriger les'écarts horizontaux, coxamne lai biauÉ$c
habituelle corrige les écarts verticaux. C'est aussi, cma réalité,

distaces.la hausse qu'emploie l'artillerie pour corriger les effets de la
'Extrait du Journal' des Sciences Militaires, publié à Paris. dérivation.-

(Suie.)la pratique a confirmé l'utilité de cet i'stzpýmeît-;. mais,
Coadgion <lutir a .poUgoa ~ . poâr l'appliquer, il fitut coniitre combien ont doi%. premièr do
Codiinsdi iramiillimètres de dérive, à droite ou A iauche. 'uplg!,

Au plyLoae, les conditions -dans lesquelles les expériencts nous avions les indications de s observateurs ; mais à ha guerre,
son fates sotexcellentes.; ainsi, on connaît très bien les dis- connùnn-tt faire au-delà% de.1,200 mètres, quand one wpi~ p)14
.tapçgq du tir. A lm.guerrc.il n'en est.pas ainsi. On peut ré- la. chute des balies ? Tel est l'obstacle. L'au&eùr ec gpstrea-

%~4 uç, au moins dans la.fesvle temps-permcttra ment en convient: Il Tantque nous ne pourrons pas, dat-a,
soùnveut e rçpérerles distances et qu'on sera aussi bjýaî fixé à observer lait chute des coups, le problônie du tir au.'gr tdes

.*.cet, 4grd sur le champ de bataille queo sur le champ, de tir. -distances, dlan son entier, reste insoluble." * Laisspý rencde
~ ai l asen'est, pas réglé. e .pogr tous les temps ; la côté la hausse à dérive et résumons notre discussion.

iasse bo'nne l'hiver est trop forte l'été;j par un temps d'hu- 1Les résultats du tir fournis par les exéincsa poîygpaqc
,4ité,.de.pluc ell 'est p;S clle qi conviet par« un te lis1 sont biena supérieurs -1 ceux que l'on, po urra opt ni i

Vol,. 1. No. 5.1
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surtout au delà do 1,200 mètres ; pout-Otro alors seront-ils
nuls, vu le peu d'étendue des zones daugercuses, parce qu'il
sera toujours difficile, sinon impossible, de bien régler la hausse,
la chute des balles échappant à la vision ; parce que encore
l'influence d'un vent, même très léger, devient très sensible au
delà de cette distance, et que, pour la mme raison, il devient
impossible de l'apprévier et de le corriger.

Avant d'aller plus loin, nous devons répondro à une objection,
o'est que nous n'avons à citer que des résultats incomplets ·,
c'est vrai, les expériinces jusqu'ici ont été insufllsantes ; mais
nous avons comme moyen de contrôle les résultats obtenus par
les Prussiens, (lui nous ont devancés, qui ont étudié la question
à fond et nous donnent dans leur règlement les pour cent depuis
400 mètres jusqu'à 1,400. En comparant les uns et les autres,
on s'aperçoit que les nôtres sont bien supérieurs, et la raison
en est que nos expériences ont été faites sur des buts de 2
mètres do hauteur et que la colonne de compagnie avait quatre
rangées de panneaux (quatre subdivisions), tandis que, en
Allemagne, le but n'avait que 1m,60 de hauteur et que la co-
lonne de compagnie n'avait que trois rangs de panneaux; par
conséquent, pour comparer exactement les résultats, il tfut
retrancher des nôtres, dans ce, dernier cas, 114 plus le 115 de
314 ou 215. Nous avons dit que, à 1,000 mètres, nous avons
eu 65 p. 100 ; en diminuant 215, il nous reste 39 ; le règle-
ment prussien donne de 15 à 35. La gerbe, à 1,000 mètres,
nous a fourni 26 p. 100 ; en ôtant 215, il reste 16 environ.
Nous sommes bien près de l'accord. Sur une ligne de compagnit
( 80 mètres), nous avons eu 20 p. 100 ; ci diminuant le 115,
i nous reste 16 : le règlement prussien indique 7 à 20. Nous
avons tout lieu de croire que ce règlement donne des résultats
exacts, dignes de confiance ; ils peuvent doue compléter ceux
que nous possédons, et, avec leur aide, nous pouvons avancer
que la lumière est faite sur cette question, et notre conclusion
sera la suivante :

Limite supérieure du tir aux grandes distances.

A la guerre, le tir doit avoir pour limite la distance de 1,200
mètres, et, dans ce cas, il faut que les objectifs offrent des di-
mensions suffisantes, comme une colonne le 'ompagnie, une
batterie, un escadron, et c'est jusqu'à 1,000 mètres seulement
qu'on pourra compter sur des effets sérieux. Telle est aussi
l'opinion du règlement prussien, et il ajoute que, aviut d'ouvrir
le feu, le chef doit toujiours examiner si la consommation de
cartouches nécessaire est en rapport avec le résultat à. espérer
et peut être justifiée par la situation du combat et l'approvi-
sionnement des munitions dont on dispose. Ce sont là deux
excellents avis, car les feux inefficaces affaiblissent le moral de
la troupe qui les exécute, et exaltenteelui de l'adversaire.

Le soldat qui voit que sont feu n'arrête pas l'ennemi se
trouble et perd confiance dans son arme ; en outre, il est évi-
dent que l'application du tir aux grandes distances, à la guerre,
est inséparable de la question de l'approvisionnement en car-
touches ; il serait bien dangereux de chercher au loin de petits
résultats, si l'on s'exposait à manquer de munitions ou à n'en
avoir qu'une quantité réduite pour le combat rapproché,
pour la phase de l'action décisive, alors que le feu est foudro-
yant.

Bataille de Sm°nt-rival.

Dans la dernière guerre, nlous avons eu un épisode renmar-
quable, qui montre de la manière la plus évidente la puissance
de notre arme, aux grandes distances, dans certaines conditions;
pour en tirer des conséquences logiques, sûres, il faut l'étudier

une ligne de tirailleurs avec soutiens. Le terrain était sans
abri, eun pente douce, dominé de Saint-Privat, tout à notre
avantare. L'attaque se démasqua à une distance de 2,000 à
2,500 mètres.

De notre côté, une brigade défendait le village, mais elle ne
l'occupait pas ; elle était postée aux abords, à la ceinture
extérieure, à 300 niètres en avant - on avait crénelé les murs,
constru t des tranchées-abris ; lo illage lui-même fut pris pour
objectif par l'artillerie prussienne i notre ligne avancée ne
souffrit pas, le moral <le nos soldats était excellent. Quand ils
virent s'av:eer les lignes de la garde prussienne, il-est proba-
ble qu'ils ouvrirent immédiatement le fiu, qu'ils n'attendirent
pas d'ordre. Au début, avec leur hausse de 1,200 mètres, ils
ne durent pas faire grand mal à leurs adveraires, mais quand
ceux-ci arrivèrent à 1,200, à 1,000, à 800 mètres, il n'en fut
plus ainsi. Nos soldats visaient-ils bien ? J'en doute ; mais
peu importait ; les coups trop haut, manquant la première
ligne, frappaient la deuxième, la troisième ; les coups trop bas
ricochaieunt sur le terrain doucement incliné. Les écarts hori-
zontaux, dus au vent ou à toute autre cause, n'étaient pas très-
nuisibles au tir ; les balles qui manquaient le colonne visée
pouvaient encore frapper dans les colonnes voisines, éloignées
seuleniut de 18 mètres, Après une demi-heure d'un feu ter-
rible, les 12,000 h"mmes de la garde avaient 6,000 d'entre eux
couchfs par terre ; quelques écrivains disent 8,000 ; le'mou-
veument était arrêté, l'attaque manquée ; les assaillants s'étaient
couchés et les plus rapprochés étaient encore à 600 mètres de
notre position. Cette garde, qui devait décider du gain do la
bataille, au lieu d'un succès, avait trouvé son tombeau.

Etudions ce fait de guerre, nous en tirerons d'utiles ensei-
gnements.

La brigade française comptait environ 3,000 hommes, peut-
être un peu plus : je prends le chiffre du général Lewal ;
chacun d'eux avait 90 cartouches ; ils les ontsaus doute toutes
tirées ; ce ne serait que trois cartouches par minute, c'est peu
lis ont done consommé 270,000 cartouches et obtenu 22 p.
100. Si nous prenons la moyenne des résultats maxima du.
tir donnés par le règlement prussien sur une colonne de compa-
gnie, nous trouvons pour les distances de 800 à 1,400 mètres,
29 p. 100, divisé par 10-2,9. Ainsi, quand nous évaluons
les pour cent de la guerre dix Ibis ~plus petits que ceux du poly-
gon<, lous sonnues au-dessous de la vérité, car lous avons en-
visagé un but d'une seule colonne de compagnie, et non un
objectif comme celui de Saint-Privat,

Ce résultat de 2,2 p. 100 est devenu colossal, avec un tir de
270,000 cartouches, et cette consommation était justifiée par
la situation du combat, par l'importance du but qu'on se pro-
posait (la destruction de l'ennemi) et qu'il était possible d'at-
teindre, vu l'étendue de la formation des Prussiens en surface
et ci hauteur.

Si cette formation eût été moins dense, si l'ennemi eût adop-
té un échelonnement bien eu tendu, tel que celui qui a été pra-
tiqué depuis, tel qu'il est recommandé aujourd'hui partout,
nous n'aurions pas ou l'occasion de lui infliger de pareilles
pertes, nlous ne l'aurions pas arrêté aussi loin, comme l'expé-
rience l'a prouvé sur les autres champs de bataille. Nous
aurions fait alors, avec le tir aux grandes distances, une con-
sommation inutile de cartouches, qui nous auraient probable-
nient fait défaut, au moment décisif, contre l'attaque rappro-
eliée. L'épisode de Saitt-Privat est un fait unique, anonmal,
que nous me reverrons pas ; il faut en conclure le rejet des for-
mations compactes, mais non l'emploi, sans réserve, du tir au
delà de 1,200 mètres.

.A fond, bien examiner la situation respective des adversaires.
Je veux parler de la défense de Saint-Privat, le 18 août 1870,
par une brigade du corps du maréchal Canrobert. Trois des Pendant la guâre russe-turque, l'attention a été vivement
quatre brigades de la garde prussienne furent désignées pour éveillée par les combats autour de Plevna. Nous ne sommes
exécuter l'attaque de ce village, préparée par 84 pièce d'artil- pas bier renseignés sur les formations adoptées par lés Russes,
lerie. Ces trois brigades se présentèrent, formées sur deux dont les pertes ont été considérables: je crois fort 'ils ne
et en quelques endroits même sur trois lignes de colonnes de soupçonnaient pas toute la puissance des armes aetuelles. il
compagnie, à 24 pas d'intervalle : le front d'attaque embras- est probable que, à 2,000 mètres, plu près peut-être, ils se sont
sait le00 mètres, La première attaque était euerte par présentés en colonne comme les Prussiens à Saint-Privatu'ils
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n'ont pas pris assez tôt l'ordre dispersé, que leur échelonnement
a été mal entendu ; cette opinion semble ressortir de la lecture
des rapports sur les opérations. Nous savons, lu reste, que
dans l'armée russe la conviction n'était pa'i faite sur la inéces-
sité de l'ordre dispersé ; l'avis contraire se f'ai.'.at jour (ants
les écrits de plusieurs généraux en grand crédit, et même dans
les cours professés à l'Académie de guerre . l'école de Souva-
rov avait encore des adeptes. Cependant, malgré le feu des
Turcs, les Russes sont souvent arrivés sur les tranchées enne-
mies, et s'ils n'ont pas eu de succès dans les premiers engage-
ment, c'est qu'ils ont méconnu le principe fondaental de
l'attaque de front combinée avec une attaquq de flanc. Cette
faute a été signalée par toute la presse militaire européenne.
Quant aux pertes spéciales aux grandes distances, nous ne les
connaissons pas ; l'évaluation n'en a pas été faite : on se con-
tente de dire qu'il y a eu des hommes frappés à 2,000 mètres
et au delà ; ce fait n'a rien de surprennant ; il pourrait y en
avoir ou à 4,000 mètres, puisque la plus grande portée de nos
armes atteint cette distance.

Quant aux Tures, il est établi qu'ils ont exécuté le tir aux
plus grandes distances ; ils étaient, du reste, sans inquiétude
relativement à la consommation des cartouches, considération
si grave pour des troupes qui marchent, qui manouvrent.
Derrière eux, ils avaient une place avec d'immenses approvi-
sionnements ; le ravitaillement des lignes était assuré par des
convois de bêtes de somme allant continuellement des magasins
au champ debataille ;- les hommes ne disposaient pas seulement
de 72 à 150 cartouches : dans les tranchées, il y avait de§
episses à profusion ; ils n'avaient donc pas à craindre d'en
manquer pour le combat rapproché.

Les quelques centaines d'hommes blessés chez l'ennemi
constituaient un petit avantage, mais acquis sans inconvénient.
Avec le capital de munitions dont ils disposaient, les Turcs
n'avaient pas à se préoccuper de mettre la cousomniatiou des
cartouches en rapport avec le but à atteindre.

Je crois que cesgrands événements confli ment les conclusions
que j'ai exposées plus haut.

Application à la guerre du tir aux grandes distances.

Dans quelles circonstances pourra-t-on exécuter le tir aux
-grandes cistances, bien entendu dans la limite de 1.200 mué-
tres ?

Ce sera au début du combat, car lorsque l'action est engagée
de près, à moins de 600 mètres, il est évident qu'il faut à tout
prix parer au danger le plus rapproché : il serait insensé d'at-
taquer des troupes à 1,000 mètres, quand on est menacé à 300,
à 400 ; tous les efforts doivent être concentrés sur la troupe
ennemie la plus avancée ; la situation, l'efficacité du tir l'exi-
gent. Ainsi, c'est quand la chaîne de l'attaque sera à 600,
700, 800 mètres, que les groupes ennemis en arrière, s'ils sont
aperçus, pourront être pris pour objectif d'un feu concentré.

Ce rôle appartiendra exclusivement à la défense, car elle ne
donnera pas à l'attaque l'occasion de la frapper de loin ; elle
ne présentera à cel-ci qu'une chaîne en première ligne ; en
arrière, les soutiens, les réserves, seront en ligne sur deux rangs
de profondeur au plus ; le feu a peu de prise sur cette forma-
tion, et, le plus souvent, elle sera dérobée à la vue par des obs-
taéles naturels ou artificiels. Mais les occasions, mnême pour la
défense, seront, comme nous l'avons déjà dit, rares et fugitives,
attendu que l'assaillant, qui n'ignore pas l'effet des armes,
prendra à temps l'ordre dispersé, et si, sur quelques points, il
estsurpris, il se hâtera de déployer ses colonnes de compagnie
et de prendre la formation de combat. Il est sans doute bien
obligé de conserver des fractions à rangs serrés, mais elles se
tiendront ern ligne et souffriront peu si elles sont fractionnées
par section, ou mieux par demi-section. Les compagnies le
réserve dés bataillons se tenafit à 1,000 mètres de la chaîne
sont, en ligne, entièrement à l'abri des coups et soutfriront
même peu en'colonne ; lorsqu'elles seront- rapprochées à 1,000
mètres d'ennemi, elles seront couvertes par le combat eagé
en avant d'ellem. Si les fractions, à rangs serrés, plus rappro-
ohées (renforts, soutiens), sont forcées de stationner, si elles

n'ont pas d'abris, elles se coucheront ; quand elle devront se
porter en avant, elles marcheront par bonds, de 60 à 80 mètres
trajet dé moins d'unie minute ; en sorte que quand le défenseur
sera en mesure d'ouvrir son feu, et il lui faudra bien une minute
pour prendre ses dispositions, l'objectif ferr, défaut : il sera à
l'abri d'un mouvement de terrain ou couché.

Quant a l'attaque de l'artillerie, elle sera rare aussi ; quelle
raion pourrait engager cette arme à aller se mettre en batterie
à 1,000, 1,200, 1,500 mètres, alori qu'à 3,000 mètres elle pro-
duit des effets sûrs et considérables ? Aucune, à moins qu'on
ne l'y force, et ce sera une exception. Elle se portera à ces
distances, quand l'action sera vivement engagée, pour appuyer
son infanterie, qui combat alors en avant, à petite distance de
l'ennemi et qui attire toute son attention ; l'artillerie est cuu-
verte par cette lutte et ne peut être prise pour objectif; elle
nc peut être qu'exposée aux ricochets, aux coups mal visés.

La formation de conmbat. prescrite par l'école de bataillon est
prise à 2,000 mètres de l'artillerie ennemie, qui est à t00
mètres ci arrière de son infanterie : donc, c'est à 1,400 mètres
de celle-ci que l'on quitte l'ordre en colonnes de compagnie,
On est alors bien près de la limite fixée au tir à longueportée ;
niais il est bien entendu, et l'épisode de Saint.Privat en fait un
devoir impérieux, que les bataillons, dès qu'ils seront à 2,000
mètres de l'infanterie ennemie, si le terrain est découvert,
u'auront plus les intervalles de 24 pas, mais ceux de déploiement;
les compagnies elles-mêmes ne devront plus être en colonnes de
compagnie, mais ci colonnes de peloton, afin que dans le cas
d'une erreur dans l'appréciation des distances elles souffrent
moins, si elles sont tout à coup battues par le feu, et se déploient
plus rapidement en. ligne. Ces dispositions sont prescrites par
l'article 85 de l'école de bataillon ; la puissance du feu de
l'artillerie commande de les prendre déjà à 3,000, à 3,500 et
mnime à 4,000 mètres de l'artillerie ennemie, mais elles seraient
encore nécessaires à partir de la distance de 2,000 mètres de
l'infanterie, si la première était réduite au silence par notre -
canon, car nous avons vu quelle est l'eflicacité du fusil contre
des formations compactes.

Mais est-ce bien aux troupes de la véritable ligne de résia-
tance que doit incomber, en général, l'exécntion du tir à longue
portée ? Je ne le crois pas. Ce rôle appartiendra surtout aux
troupes avancées, aux petits postes, aux grand'gardes, à de
petits détachements, forts aux plus d'une compagnie, poussés à
1,000, 1,200 mètres ei avant du front ou des ailes de la pre-
mière ligne. Ils seront embusqués sur des points bien choisis,
surveillant les grandes avenues ; ils ouvriront le feu sur les
escadrons qui appuient les reconnaissances d'officiers, sur les
batteries, les colonnes de compagnie qui, ne soupçonnant pas
l'ennemi si près, peuvent être surprises. L'infanterie particu-
lièrement, pour y échapper, sera forcée de prendre prématuré-
ment sa formation de combat. Il est incommode pour l'attaque
de se déployer i grandes distances de l'ennemi ; c'est une raison
pour que le Téfcnseur cherche à l'y contraindre.

Tous ces détachements, semés pour ainsi dire sur la marche
de l'attaque, ne doivent pas être poussés trop loin et doivent
céder rapidement devant des forces supérieures, quand l'adver-
saire a pris l'ordre dispersé et qu'il se dispose à engager l'action
de près. C'est pour leur ôter la tentation de résister qu'il faut
les fhire faibles ; leur défaite ne pourrait avoir qu'une influence
flicheuse sur le moral des troupes. Les Allemands nomment
troupes d'engagement celles qui sont appelées à remplir cette
mission ; elles doivent appartenir à la seconde ligne ou à la
réserve. Celles qui sont chargées de défendre la véritable po-
sition seront donc intactes quand l'ennemi se présentera. Elles
sont prêtes pour le combat rapproché ; elles ont leurs cartou-
chies au complet et n'ont pas à se préoccuper d'un ravitaille-
mnent dès le commencement de l'action.

Telle nous semble devoir être, en général, l'application du
tir aux grandes distances à la guerre. Son rôle paraîtra bien
réduit ; niais il est certaines conditions où il n'en est plus ainsi.
Ce tir acquiert alors une importance sérieuse.

A continuer,
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ris e lu sous-oficpier eninui 1 quel iupîilicu 1 Il cumptt les heures, les quarts les mni-

lcsoéier lau rou-fiern nutes et leb secondes. Son oeil se fixe sur l'aiguille de l'horloge
1 et senmble lui reprocher Ea lenteur. Il croit que le temps fait'

i cclut pas la réëolutinn, un somme. S'il reçoit duux ordres, il en oublie un et làlsee
Ur de la pare-sse chez les aux caporaux le soinî d'exécuter l'autre. Il a horreur du r&-
les simples soldats, à être proche , surtout il a puur des punitions ...... La consigne
autorité deptqeqien prtule, li onin est pour lui le supplice de Tantale.
etions, à faire appliquer Ne pas pouvoir sortir il Lui quoi ne désire que cela, lui

uts de la discipline et les -' t
,t 'uio'~itrleoffcirsqui ne pensse qu' cla, lui qui ne voudrait faire que

td'un grandte ferst dfice cela ! Et cependant il faut taire quelque chose pour que
siun lorde qu'melle les supérieurs ne trouvent pas à redire sur son compte1uisabilité, sloreq'leFaire... tout simplement poux être vus, pour tuer le temps...

inte d',ecourir la désaffee Mais ses supérieurb lui ',uulcnt du bienu, le traitunt avec égpard,
le détourner du dev'oir parce qu'il est de bonne famsillé, l'appellent on riant matuvai s

undre péir cxntril sujct, avec ujne complaisance... En voilà assez pour' qu'il bicun odre ,iicnntari lefasse rien, abesolument rien. Quel joli exemple pour les autres
tir, il récoltera forcéLrent sous-officiers et ponr !es soldatd I Pas un capitaine ne vogdrait
v~oqner ou d'attiser; nmais avoir de pareils grasdé--. Celui qui en a s'en défait bien voloh-
ation, qu'il n'ait pas l'air tiers. S'il est forcé de le garder, il les consigne à la caserne
ne la détourne p'as dc sa jus.q. ijour où ils changent de conduit'.
e poids sur ses supérieurs - I ' urseoe ifclsrot asueamed
a subisse sanus paraître y I face.dte d'aree sous-offiilesrtou deatt tre . Onmé e
xpirer à ses pieds. facedtdaordssu-fiir ectetop.O s
z 1 "-Il C'est à moi que forcé de donner des galons de sergent à des jeunes gens de 24,
~apitainc 1 "-Il Que von- 22 el mû,ne 20 ans, faute dc bons anciens soldats, capables de
~st l'ordre du capitaine." filire des sergentq.

ugae itchle et perfide. -, Donc, il est indispensable que le spérieurs, et plus particu.
ulpérieur ordonne ceci ou lièrAment les capitaines, veillent sur ces jeunes sous-officiers, -
n'a pas, lui aussi, le droit d'une façon spéciale :vigilance de père plutôt que de sups5.
Pourquoi inivoquer alors rieur.

la sienne ne lui 8uffistit Mais ici j'en vois plus d'un froncer le sourcil et s'crier:
té et son grade ? L'ordre IlBeau cadeau vraiment que nous font là les écoles militaires I
hiérarchiie qu'appartitumnu "au lieu dé nous en"eoyer des gradés, comme nous l'espérions,
cicr dise . FPaîtes , et " elles augmentent notre responoailité, au lieu d'alléger cella

jque nous avions déjà." Quoi d'étonnant qu'une parciill il-
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'V'oL I. N. 5.]REVUE MILITAIRE 0/ NADIENNE.

lusion de lotir part enagendre, un tel dé.sappointinîcnt ? Vous
pcnsicz doue qu'un bataillons un escadronl, une ba'tter'ie dis-
tructiom pouvaient, dans l'espace de deux ans, vous f'ourunir des
gradés ù, qui, es yeux fermiés, vous pourriez confier la coulpa-

U nie, l'escadron, la batterie ? Aviez-vous8 lat prétention que ces
deux années suffiraient .1 faire de ces petits jeunes g lns aualît
d'hommîes mûrs ? Vous aurez des jeunes "e is dociles, polis,
respectueux, bien élevés, avec lun certain Îagagc dle connais-
sances, pirfaitemenit dressés aux exercices tactiques et il lit
gyhnastique, peut-être catllilMraplies habilesi, bons comiptables et
bons dessinateurs, propres A remplir les fonctions d'iwtis.ut-cîr
militires : oui, tout cela vous pouvez y prétwidre, e'egt votre
droit ; niais la pratique de la vie de caserne et de garnison, lat
connaissance du nionde, le bon sens et la f'ermueté de caractlùrae
do l'homme fait : non, cela n'est pas possible et vous n*avez
pas à compter là-essus. Ne vous laissez 1,as éblouir par cette
note relative aux qualités morales et disciplinaires que vous
trouverez sur la liste de renseignements du jeune honmnme pro.
venant des école. Ce jugement nc peut être qu'hîypothîétique
parce que les prof'eur dc ce jeune hommte qui l'eurent,
comme soldat et qui vous le passent commie sous-officier ne peu-
vent pas vou garantir qu'il réussira dans son nouvel état.

Il faat;donc se persuader que L'éducation du jeune sous-offi-
cie 9r venant d'un dépôt d'instruction est loin d'ê'tre complète;
qu'au point de vue morale et diseiplinaire, cette instruction est
A peine ébauchée. Il a besoin d'un oil qiveille sur lui et
d'une main qui guide ses premiers pas. Cert e, plus méritoire
que pý'iiblýe, est celui du lieutenant.

Généralement, et en raison du caractère propre A notre nation,
les qualités les plus rares ehez nos sous.ffieiers, quiît à l'exer-
cice de leurs fonctions, 'sont précisément les qualités dpmuinantcs
des gradés des armées de l'Allemagne . je veux dire la cons-
tance et la persévérance, l'égalité d'humecur et de manières.
C'est pour cela que nos sous-officiers ont besoin du sentir sur
eux l'oeil des supérieurs, chaque fois que la fatigue, l'ennui, le
dégoût s'emparent d'eux.

Y en ai assez dit jusqu'iii, je crois, pour démontrer vue,
selon moi, la jeunesse est un obstacle sérieux Al l'exécuton
stricte des devoirs du sous-officier. J'avouerai franchement que
j'approuve en tout et pour tout la façon de penser de ces capi-
tains= u s'accommodent de recevoir dans leur compagnie deux
so6 -ietnants de dix-huit ans, quels qu'ils soicîît, pourvu
qu'ils aient un bon lieutenant dl une trentaine d'années, un
fourrier du même 4-e et des sergents plutôt mûrs que jeunes.
Quand je veux me représenter le vrai type du boa sergents je
me figure un homnié au visage bruni et austère comme celui
d'un carme, qui parle peu, ne rit pas, ne crie pas, ne gueicule
pas, impartial, sans cmpsortementý ne se déconcerte j:mais,
d'égale humeur et de manières envers tous ; nie fais,tnt Pas; de
zèle ridicule dans le service, s'abstenant le plus possible, je ne
dirai pas d'abuser, mais même simplement d'user du droit de
puniri ayant le soin de ne s'en servir que dans le cas de flagrant
délit réclamant dei, mesures énergiques de répression ; de s'abs-
ten 'ir également et surtout de menaces et d'être grossier envecrs
les liommes,-aissons cette qualité aux Allemands 1-moyen
d'action ridicule et préjudiciable qui perd les subordonnés
et -la ' discipline;- et d'toir etinstamsment présent à l'esprit
que leur devoir strict est d%, prévenir les fautes et non de les
laisser comme*.tre ou .de les favoriser pour les punir enîsuite.
C'est là un faux zèle et une fause discipline que les chefs doi-
vent essayer de découvrir dans le service. Ces remarques
s'appliquent naturellement austi à tous les sous-fficiers, car ce
qu'il faut surtout pour remplir ce cadre, ce sont des hommes
qui se, feraient couper en morceaux pour leur patrie, loe sou-
verain, leurs supérieurs, leur régiment et leurs compagnons
d'armes.

C. Cors,
Colonci d'état-major dans l'armée italienne.

Q.uelques aphorismes dlu u4nérai de BracIt pour terminer. Tees
ceux qui liront ces lignes ne perdront pas leur temps en sec lep ré-
qQtt.ant sous4 les yeuiç:

i. Il faut, or. catipatgne, inangcr et udormir tontes les fois quý'on
on al la Iî,oe:.lbiiitô.

2. Fit paix, gâchîer lem vivres est uit tort; en guerre, c'ont ti
crime.

:. (Quoi qu'en (lise Aristote et sa (secte cabale, fumez et faites
fumser vos soldats
qu. Ruefoisnnaîe lîc, )ii attaquer lisse reconnaissance attaque

quo(. atto t, alat$cg a et ue pour mieu'x recemînaitre. L'attaque
til'est donc' pas sout but, alas lait du ses i(y

6 Est guerre, le plus% maunvais parti 'i talon î,uilo prendîre est de
n'en pîrendre aucaun ; i'hiésitateu et ,iru que 1'ignorance, elle est
le Oelles dle lat faibliesse.

0.. L'art le lat guerre esta en petit consie en grand, la ré,union et
l'lotit ploi de forces stipérietirem sur un Io int décisifI.

A voir pouur si l'offensive et ce qu'Il y a do plius avantaeux,
1itrc,'q n'ion o1>ligej ali tii li'enmi t àcommiuer ses sioev'n'ilute4 su r

gagner dlu temups.
8. lteègie get'ê(ratlt :iorsqu'une charge est, bien entaillée, 1'<>11mmo7.

la e'l fond cetltenez bois, vous roussirez
il. Les <lev'<i r,. dl'une arrière-garde se résument en ces l,,,ils illUth,

qui doivent être sa devise: vigilance, ense'mble et foriat le,.
10. En asat espunissoîns, 011 endurait unl règ ini-l'i ,lit liai-

ière At liai ôter toute noble sensibilité; on le dest-'cnd de $,a litir
muorale; il n'y reinonte pins.

Il. L'étudte ont s'arsenal dans lequel vous puiserez vos aiEus tais
Jour dle s'action. Etudiur avec soin laide il penser et a agir % lie, et
penser et agir vite est lu secret de loflieier modèle

12. Est fait d'instructi on , mn n'est riche au jour de l'aîpplication
qlue lorsqu'on est trois riche. Dans ce grand jour, il est trop tard

pou nprc»rc., e I est temps duellita
1

r le nécossaire et d'ounblier
'Iltit (. L% ....irs, laguerre présente tant de chîances iverses,

se cote. jnique lie tant tie î'ositions, que la rerve de notre 1instrur-
tien peut trouver rcussit soui application Inattendue; ut si cette

aplication se r.'nacontrc, ac filt-ceu qu'une seule fois dans nutre % le,
elepaie tiss annéeu de peines.

]Pauvire Batterie "6B"!'
quannd on veut tuer son chien, on dit qu'il est enragé.
(;'est le programime que se sont tracé quclqssjouritaux à l'égard

do la Blatterie Il B"I
Cepcendan-. mi la sagesse humiaine dit "lqu'il faut tourner sa lan-

gue sept foins avant <le p)arler," elle dit aussi qu'ont doit tourner fia
plume sept fois avanît d'écrire et due se fa.ire Imp rimer.

Co qui revient a dire o u'il fautl sl4% oir aivant de parier
Ce st ti. à p ropos (je certaîins articles qui ont paru contre la

Batterie " ." M(ue leur a-t-el le done fait cette pauvre Blatterie ?
Rien. :lais Il cls litse clieâe qu'on> ne doit pas ou blier Oit attuqite
toujours ceux qi omît qiitquues mérites. C'est une Idelieté de la
race (les envieux, des jaloux etd(eu mécchants. Alurtausessint co
la société qu'ls, sont pou nombreux Ainsi, l'année durit' re,
aprègsla fête de S. . La Reine célébrée à Montréal, un Journal di-
sait qu'un htommne sait été tué par un tireur de lat Batterie Il Il."
C'était faux On l'a prouvé Il > à quelques J ours, un autre

j corni lnsèm-alt qu'uneu rixe ovait ou ileu entre lu 4trac et Jo SMO
bat aillons, liôtes du la cilo-tele, cela uniqtuement pour faire
croire que la Batterie ." B "l n'était pas capable de mainite-
air [ourdre chtez elle. tcela était encore faiux, ut ce journal a
retracté le fait lu lendemain, Enflin, le 211 Mai dernier, ce
mêmtie Jounmaldlsaitcncoresqu'un lioniiniede lailalterie "Il"1 était
tuibé du chieval et qu'il métait <toisi une épaule. 'rout cela e-st
faux. doubtlement faux, triplemednt faux Volet lat vérité. Oui, l.
Batterie "lB"I é3t toujours prête à tuer,.... uuiqueilnnnt les (!lait:-
mis du pays; la flatterie "B"I est assez civilisée, ptolicée, dliscipli-
niée pour emtpêchecr par sa seule Influence morale les désordres que
quofeiîes metteurs v'oudraienit fomenter citez cli.' la Batterie
",B" est aissi bonne à plied u'S ceval, ce qui fait ne ce :.'est pasn
un de âes hommnes qi est tombé pendant la Revtte ('lu? aila, mals
bien le caiu aile,. iz autre corps. Peut être que s'il âe fast agi d'une
action d'éclat acconîpsile par on atre corps et qu'on l'eut misme sur
le clbmpte de la flatterie " B"1 que le corps Interrestié autrait ru-
clamié.

Or, nous-qui sotmmes aussi vaillants qu'honnts,tious ré'clamions
ce qui sages est de : la vérité.

Nous rolaomts le fait, lion pour accuser les journiaux (lîe. ont an-
noncéces faussetês,-Ii s ont trop Intelligents et trop lniltar&laux
pur inustîtterde faubses iitaut..ies Qu'*is se furui.L un dcoir de re-
trauZer s'ils re>.pects'nt leurs lecteurs-niais nous leur disons cela à
meule liti qu'ils se tiennent ons garde contre ceux qjui surirenncnt
leur bonnue foi un. leur faisant Insérer des articles contre laBattu-
rie IlB "l articles que le bois sens du public nuc-becquois, honnête
et intelligent, apptréctera il leur juste valeur.

111 Soldat Polyglotte.
Un émigr-é français, noînhié Chavan, garçon spir'ittuel,

industrieuX,' impertur'bablo, était doué d'une aptitude
pres4que niir'îctileîse àX s'ap)propr'ier les rnîîniêî'es, le lant-
gno'c et l'accent do tous les pays ; Espignol, ' liglîîis,
Îalion, Normand, Provençnl, Bas-Bietoti, suivai"it qtîe la

circeonstane le r'equîérait; tuno ae4idéinie des inseii ons
et belles-lettres incarnée ; une polyglotte qui s'étaîit fuite
hontînie. Depuis deux fis qa'il avait été captuî'é, par
iws troupes, avec une par-tie d'îîn régiment aillemand, poir-
sonne n'était par'venu à lui apprendr'eun îîîotdo français,
a lui faire otublier ecaon î'ôle inamnovible do K«aseî'lië.î. Le
froid, le chaud, la fatim, la soif', et il était fort altéré, ne
se manifestanient on lui dan4 son besoins le, ptlue cxtri'âme
que par le Janîgage ctu geste oit qtielqhv articulations
incompréhoiusî blos, contre I ipîsn' eqelsil mas-
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tiie4tait lui-mêmen min indignation paîr les. sMèmîes les plut;
comniqumes (le désespoir. 011 le diîrî ii îs.uîne rêve.
lin, oiIII l lévillat t' il 51tsrsaut, oit le frapl ai à l'imnpjroviste,
et. soli premîie'r cri nie ir-allissait jains 10 eecet duquel
dépeîîdîi t Sa vie Ce nl'M sîit qule Io moi r, Il tititil les voî'roîîx
éta.ieint i/wîm'né,, et :il milieu de no,; coinmnnationu les
pIlus (11t1u ir '* u' déuillIait it la oin Ilo et bru tm le
st1 ud it i Cl'i pandomi e, pour m1 non égayert d' fid>1 it~Ialr-
manîtes, ci dlévelopp)er (le vant nou.4i toutes les4 îieli<'sqeR (le
fis gi boeiore occlopediq liei. Leu (isiu Ju< n*gem iel îL arri-
va. Clîuvîn, les faces plniomée, l'oil miornue etiîutl-
(lire', ['îuir- abrut i d'un troupier a'i demi et'in i, 'ait ri côte
(lc moi) dél'enNeti risai iii ai rssr u paro mIi iltn regard.
(Chavai était daîns soli identité tit accusé,i important. Il
avait été condlaîmné trois fois à mort(, eommei détiertemîr i
l'ennemi, conun'îi réacteur dui Midi et conmme émigré.

Vingt témoins le re-oiiiissetit Mous tier non1h, ot l',ami-.
tenité (lo leursý dépositions unamnimes poulvait etr 1. ontir-
nriée jusqut'à l'évidenmce la1 plus atbsolue par le mnoindre
indice du la plums légère éîmotionî qui ofîtal témé soir inalté-
j'able sang-froid. Il les euntendlit sanîs so)urciller'. Soi) seul
moyen de saismt était lit pos.4ibilité <le l'existence d'u utué-
neelîrne parfait imé auvillage <le Kircleborg, dtans Iogad
dîmehmé dit Bi3s-Ritin, et dont il avait puiti le nom et Coulpe-
szé l'individualité avec unte mupviorité du Wilcnt mimique
pmropîo il faire env~ie auix plus m inds comédiens. l'out à
col ) le eptnrpo i oui nmonç:l qu'u i eureux Ima-
Sard1 venaitt (lo fitiro découvrir, parmui les inlterIprètes dui
con-ieil, lin bourgeois de Kiricheberg. Il n'y eut Pam lin
regardl qui ne se toutrmnât sîîté Clmîîv:n ; nmais Cha:van n'avait
l1ri entendut : Il puisail *list pincée dle tabac dans se boite
d'étain, la trinsi> èriait avec line lenteur solennelle nu-
dessus <le sa laîrge moustache, et lat avourait méthodique-
ment. A peine l'interprète eut pris la parole0 potir entrer
oui conférence avec l'aîccusé. qîte la pîmysueinomie de elui-
ci partt s'ýépaunouiî- ; une hilarité subite anima ses traite
si lonqteni 1). abat.is. oni s'acceroissant grraiduellement jus.
qu'il I e\nltation, et les l)aroles se précipitèr'ent si ithon-
dammunt. ;iur se,% lèvres, que l'oreille la plus exercée àl
son Jargon tudesque attrait oui de la peine à le sî;ivre. Co
flux de mois men-tçait <le ne pas s'arrêter, quand le tru-
ehement se retourmma versi le tribunal, petit- attester- que
ce soldlat était son cempatri * ; et qu'à moins d'être né
à Kircheborg, il nl y avait homme on Allemaîgne qui pût
on pti.lor $.usi correctemenît le patois. Chavami tlit, mis

on iberté avec une feuille do route. Comme il descendait
l'escalier, il aperçut son interprète, luri saisit affeetueuîso-
ment la main et titi soulla bas à l'oreille, on fiançais fort
net et fort coulant:

Il Quant vous écrirez à Kirchîeborg, mon cier- camnara-
do, le vouts pie (le ne pas m'oublier auprès d- votre res-
pectable famille." H LYNOIR

.Xuite a rcltoid'utii A'sigIais mir
Iet< tlIeusaniN.

,Dans son ou-vrage- intitulé " Les Allemands chez les Alle-
mands," M. E. C. Grenneville Murray, ancien attaché d'am-
bassade d'Angleterre cri Allemagne dit:

On s'étonne que des hommies puissent tolérer de pareils
excès (il s'agit des corps 'le canne et autres que les officiers
distribuent si libéralemet î leurs hou-tes) ; niais lue Alle-
nmands sont naturellemecnt serviles et timides. Leurs victoires
sur les vrainçais sent ducs àt leur oreanisation, býauwitlp pjus,
qu'à leur vslIeur individuelle. Oit a conîstat(-. <lue dans les cz-
carmouehes, où l'initiative personnelle et la présence d'esprit
sent Particulièrement néesieils Mectaient pied On s
faisaient battre. L'armée allemande est surttont remarquablie
par le nombre, r.aliéde ses officiers et par l'habileté

r

dc ses généraux ; * nais ce n'est pas une armée de héros, et elle
est loin de contititucr une force réelle pour le pays. L'empire
gerumanique durera aiusi longtemps que seq hommes d'Etâit
réussiront ilt le prmscrvèr des deux périls qui 'le menacent :
révolution à l'intérieur, guerre à~, l'extérieur. Une r6volution
montrerait que la plupart (les AIllemands sent au fondl patticu-
laxistes ;une hôuivellc guerre ferait voir que l'Allemagne n'a
pis dl'alliés soiicicux &lem0hrsa ruinie."
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ANTOINE BÉDARD
Fornis.çeur dle chaussures -uilitaires pour les bait eries

À ", et "ltB"' etc.
Fabricant de chaussures fines de chasse OL, on tous genres pour

dames, hommes, enfants corpst & volontaires, cavaîlorseto.
Les prix très modérés au lit maison A Bedard, lui font espérer

que Ie public l'honorera d'urlo visite qu'elle- sollicite.

'-50, RUE du PONT, S. ROCH, 50 -1

Q.uobe l, lot. Juin, 1880.
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